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ix questions à… 
 

Charlotte Lintzel 
 

De Berlin à Montréal. Itinéraire d’une Juive allemande. 
 
 

 
 
 

  

 
 

D 

 
Charlotte Lintzel est née à Berlin en 1932. Elle a six ans quand se déroule le pogrom de la 
Nuit de Cristal de novembre 1938. Pendant la guerre, elle trouve refuge en Silésie. En 1945, 
elle est de retour à Berlin, où elle assiste à l’entrée des troupes russes dans la ville. La guerre 
décimera une partie de sa famille. Sa mère mourra à Berlin et deux de ses tantes périront à 
Auschwitz. En 1953, elle quitte l’Allemagne avec dix dollars en poche pour s’établir à 
Montréal. 
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Charlotte Lintzel, vous êtes née le 21 janvier 1932. Lorsque se déroulent les 
tristes événements de la Nuit de Cristal (du 9 au 10 novembre 1938), vous vivez à 
Berlin, vous êtes très jeune, vous avez 6 ans. 
 
En effet, j’avais 6 ans. J’étais trop jeune pour comprendre. On a parlé à la maison de ces 
malheureux événements. Je me souviens que ma mère et ma sœur, après être allées au 
centre-ville, nous ont décrit ce qu’elles avaient vu. Elles se demandaient ce qui était en train 
de nous arriver. Dans le quartier où j’habitais, il y avait très peu de magasins juifs et très peu 
de synagogues. C’est ce qui explique le calme relatif dans lequel nous nous trouvions. 
 
J’aimerais ajouter que les gens qui ont été témoins de ce qui se passait dans les années 30 en 
Allemagne ont vraiment réalisé, après le pogrom de la Nuit de Cristal, que la situation était 
désormais très grave. 
 
 
Votre mère a tenté à plusieurs reprises de convaincre votre père de quitter 
l’Allemagne. Ce dernier a toujours refusé. Votre père était allemand et avait du 
mal à comprendre les événements. 
 
Mon père était allemand et ma mère était juive. Je suis donc un mischling. Ma mère était très 
malheureuse. Dans les années 30, elle a voulu à plusieurs reprises quitter l’Allemagne. 
D’ailleurs, beaucoup de gens l’ont fait. Mon père a toujours refusé. Il était ingénieur. Il a 
travaillé en Suède, au Danemark, et un peu partout dans le monde. Nous aurions pu partir 
mais mon père croyait, comme beaucoup de gens à l’époque, que les choses n’allaient pas 
durer. Après la Nuit de Cristal, il est devenu très difficile de quitter l’Allemagne. Mes deux 
tantes ont essayé, mais les frontières étaient fermées. Il était impossible d’obtenir des visas 
car les pays étrangers refusaient d’accueillir des Juifs. 
 
La famille de mon père aurait souhaité qu’il divorce de ma mère. Il ne l’a pas fait. Cela m’a 
sans aucun doute sauvé la vie. 
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Vous avez vécue cachée en Silésie jusqu’à la fin de la guerre. Qu’en étaient-ils des 
autres membres de votre famille? 
 
La vie n’a pas été facile. Très jeune, j’ai réalisé, lorsque je jouais avec les autres enfants à 
l’extérieur, que plusieurs ne me parlaient plus. Je ne faisais plus partie du groupe. Je suis 
devenue très solitaire et j’ai appris, comment dire, à vivre avec moi-même. J’ai commencé à 
lire beaucoup. Ce sont les livres qui m’ont sauvée. En 1942, mon père m’envoie en Silésie 
avec des voisins. J’ai été accueillie dans une famille, et puis une autre, et ainsi de suite. 
J’étais complètement séparée de ma propre famille. J’étais seule et j’ai beaucoup pleuré. 
 
Mon frère a été fait prisonnier et a travaillé dans les mines en Allemagne. Lorsqu’il a été 
libéré, en 1945, et qu’il est revenu, la famille ne l’a pas reconnu tellement il était 
squelettique. Quant à ma sœur, elle a travaillé dans une usine de fabrication d’uniformes près 
de Berlin. 
 
Pour ce qui est de ma grand-mère et de mes deux tantes du côté maternel, elles ont été 
déportées. Ma grand-mère a été déportée à Theresienstadt à un âge avancé et elle a survécu. 
Mes deux tantes ont été déportées et tuées à Auschwitz. Quant à ma mère, je crois qu’elle est 
morte d’épuisement et de faim. Chez elle, il n’y avait plus rien à manger. Mon père a 
survécu. Quand ma grand-mère est revenue à Berlin, on lui a annoncé que ses trois filles 
étaient mortes. C’est un moment que je n’oublierai jamais. 
 

 
 
Il y a quelques années, j’ai visité l’immeuble où 
ma grand-mère et mes tantes ont vécu et j’ai fait 
installer sur le trottoir, devant l’immeuble, un 
“stolperstein” [monument, créé par Gunter 
Demnig, qui commémore une victime de 
l’holocauste]. Il s’agit d’une plaque de laiton qui 
indique les noms des victimes de la Shoah et qui 
est incrustée dans le sol pour qu’ainsi on puisse se 
souvenir.  
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En 1945, vous êtes de retour à Berlin. Vous avez 13 ans et vous assistez à l’arrivée 
des Russes dans la ville. 
 
Je m’en souviens très bien. Je dois dire que ma vie a réellement commencé le jour de 
l’arrivée des Russes à Berlin. Le premier Russe que j’ai rencontré a pris mes mains et il m’a 
dit : « Bonjour, comment ça va? » Il faisait partie des troupes d’élite. Peu après leur entrée 
dans Berlin, les Russes ont approvisionné en nourriture la population. Dans des circonstances 
assez rocambolesques, mon frère a pu nous procurer du sucre. Il y avait longtemps que nous 
avions goûté à cette denrée. Je me souviens que nous avions fait des bonbons et que le 
voisinage était venu en manger. 
 
À son retour à Berlin, mon frère a voulu dénoncer les voisins qui s’étaient conduits de 
manière inacceptable envers les Juifs. Mais, au bout d’un certain temps, il a dit : « Ça ne vaut 
pas la peine ». Cette tâche lui semblait impossible. D’ailleurs, par où aurait-il commencé? La 
majorité de la population allemande était derrière Hitler. 
 
 
En 1953, à 21 ans, vous quittez Berlin et arrivez à Montréal avec 10 $ en poche. 
Pourquoi avoir choisi Montréal? 
 
Après la guerre, j’ai terminé mes études secondaires et j’ai commencé mes études 
universitaires en Allemagne. Pourquoi le Canada? Et pourquoi Montréal? En fait, ma mère 
adorait tout ce qui était français : la langue, la culture, tout. À la maison, il y avait beaucoup 
de livres en français. Enfant, j’ai appris un peu de français à l’école. Après la guerre, j’ai 
commencé à voir des films et lire des magazines français. Tout comme ma mère, la culture 
française m’a toujours fascinée. Un jour, des proches m’ont suggéré d’aller vivre à Montréal. 
Dans cette ville, disaient-ils, on parle français. Je me souviens de ma grand-mère qui m’a 
alors dit : «C’est mieux que tu fasses ta vie ailleurs». J’ai voyagé sur un bateau grec et une 
fois arrivée à Halifax, j’ai pris le train pour Montréal. 
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Comment s’est déroulée votre vie au Canada? 
 
Je dois dire que les débuts ont été extrêmement difficiles. 
 
Une fois arrivée à Montréal, une association juive m’a payé un mois de loyer. J’habitais une 
petite chambre sur la rue Jeanne-Mance. Après, je devais me débrouiller. C’est alors que j’ai 
cohabité avec une famille juive d’Outremont. Je me suis vite mise à la recherche d’un 
emploi. J’ai trouvé un travail en graphisme pour la compagnie Bell Téléphone. Un emploi 
très agréable où je me suis fait de nouveaux amis. 
 
 
Vous étiez très proche de votre grand-mère. C’est elle qui vous a encouragée à 
partir au Canada. Vous ne vous sentiez plus chez vous en Allemagne? 
 
Oui, c’est exact. C’est quelque chose de bizarre et difficile à comprendre. Quand j’écoute la 
musique de Schubert, j’ai les larmes aux yeux. Je suis toujours restée très proche de la 
culture allemande : je lis toujours en allemand, j’écris en allemand et, quand j’en ai 
l’occasion, je parle allemand. Mais, dans le domaine des émotions, c’est différent. Les 
événements que ma famille et moi avons vécus pendant la Deuxième Guerre mondiale m’ont 
marquée à tout jamais. C’est pourquoi il m’a fallu plusieurs années pour oublier un tant soit 
peu ce que les Allemands nous ont fait. 
 
 
Il vous a donc fallu plusieurs années pour vous réconcilier avec Berlin. 
 
Pendant longtemps, quand je croisais un vieil homme en Allemagne, je ne pouvais 
m’empêcher de me demander ce qu’il avait fait pendant la guerre. 
 
Aujourd’hui, je trouve les jeunes Allemands très ouverts sur le monde. Ils tentent de 
comprendre ce qui s’est passé dans leur pays à cette époque malheureuse. Maintenant, je vais 
à Berlin chaque année. C’est une ville formidable où il faut voir le Musée Juif construit par 
l’architecte américain Daniel Libeskind, l’un des musées les plus visités d’Allemagne. Le 
fait que l’on trouve un tel musée à Berlin permet de comprendre comment les choses ont 
changé dans ce pays. 
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Selon vous, a-t-on retenu les leçons de la Deuxième Guerre mondiale? 
 
En Europe, on a réalisé après bien des guerres, qu’il est beaucoup mieux de vivre en paix. 
Regardez l’Europe d’aujourd’hui, c’est quand même assez extraordinaire. Pourtant, il y a 
encore des groupuscules néo-nazis qui se développent et des individus qui adhèrent aux 
idéologies de l’extrême droite. Cela m’horrifie. Je m’interroge sur la nature de l’être humain 
et sur la violence qui le caractérise. 
 
 
Quel message avez-vous pour les jeunes générations qui n’ont pas connu de tels 
événements? 
 
J’ai vécu les horreurs d’un pouvoir totalitaire. Aujourd’hui, quand je constate le racisme chez 
certains, cela me dérange profondément, cela me blesse dans mon for intérieur. Les 
fanatiques de tout acabit sont des gens qui veulent contrôler les autres. Malgré tout, je sais, il 
faut croire en l’être humain. Que l’on soit Noir, Blanc, Chrétien, Juif ou Musulman n’y 
change strictement rien et ne devrait pas nous empêcher de vivre ensemble dans l’harmonie. 
En fait, je fais confiance aux jeunes. Ceux-ci sont plus tolérants et rejettent la discrimination 
raciale. 
 
 
Merci Charlotte Lintzel! 
 
 
Propos recueillis par Claude Beauregard, le 10 mars 2015, à Montréal. 
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